


I - 	LíANTIQUITE





	1.1.	Les Gaulois





		A partir du VIIËme siËcle avant Jésus-Christ, les Celtes, appelÈ ìGauloisî par les 		Romains síinstallent dans líouest de líEurope entre líocÈan atlantique, le Rhin 		et le PÙ. Sur le rivage mÈditerranÈen, ‡ la mÍme Èpoque, síinstallent des colons 		grecs qui fondent Massalia (Marseille) en 600 avant Jésus-Christ. A cette 			influence grecque vient síajouter la prÈsence de Rome lorsque ses lÈgions 			occupent la cÙte mÈditerranÈenne et la basse vallÈe du RhÙne au IIËme siËcle 		avant Jésus-Christ, fondant ainsi la ìprovincia romanaî, d’où vient le nom de 		ìProvenceî.


		La  1er mention Ècrite qui nous parle des celtes se trouve dans un texte 			díHerodote. En tout cas, ont est s˚r quíau IIIËme siËcle avant Jésus-Christ il y a 		des peuples celtes qui sont venus de la rÈgion du Danube et qui sont rentrÈs en 		Gaule par le nord.


		Le Gaulois níÈtaient pas un peuple homogËne, il y avait uns soixantaine de 			peuples diffÈrents et certaines ont mÍme donnÈ un nom au lieu: les Arvernes 		= Auvergne; les Parii = Paris; les Eduens, Carnutes, Séquanes, Pictons... Ce qui 		les caractÈrisait était quíils Ètaient guerriers et ils Ètaient rÈputÈs ‡ cause de Áa, 		ce qui fait que les romains choisissaient des mercenaires entre les gaulois.


		La population gauloise Ètait divisÈe en trois groupes qui formeront la sociÈtÈ 		par la suite


			- les nobles ou chevaliers qui possÈdaient les terres


			- les druides, mÈlange díhommes religieux et savants


			- le reste, qui travaillaient pour les nobles


		La famille gauloise Ètait dominÈe par le pËre et plusieurs familles regroupÈes 		formaient ìles tribusî et ces ìtribusî regroupÈes ìles citÈsî.


		Le personnage avec ìplus de pouvoirî Ètait un membre choisi par le peuple 		mais, souvent, ce chef níavait pas tellement de pouvoir; celui qui avait ce 			pouvoir Ètait le druide qui se rÈunissait avec tous les autres druides dans une 		forÍt, la forÍt de Carnutes, prËs de Chartres pour Èchanger des informations et 		prendre des dÈcisions.


		Ce qui unissait ces peuples Ètait la langue indo-européenne, Leur culture Ètait 		de type orale (pas díÈcrits).


		La civilisation gauloise Ètait assez avancÈe :


			- ils Ètaient des grands agriculteurs avec le blÈ et l’orge 


			- ils Èlevaient des animaux: chevaux, moutons, porcs.


			- ils produisaient du fromage.


		Mais ou ils Ètaient le plus réputés cíÈtait dans la mÈtallurgie, le travail du fer et 		dans le travail du bois. Ce sont le gaulois qui ont trouvÈ le systËme du


tonneau (pour le vin)


la charrue en bois (pour transporter)


		On ne peut pas parler de villes car ce quíil y avait cíÈtait des ìoppidaî: ensemble 		de maisons rÈparties sur des rues rectilignes et il y avait mÍme des boutiques 		pour vendre les choses que faisaient les artisans.


		Les gaulois, a part ces deux activitÈs (la mÈtallurgie et le bois) savaient 			pratiquer líart de la dorure, de líargenture et de líÈmail. On a trouvÈ dans 			certains endroits une espËce de collier que portaient les femmes de haute 			sociÈtÈ appelÈe ìTorqueî et il y en avait un plus simple pour les hommes qui 		partaient ‡ la guerre. Ces colliers devaient avoir une signification magique.


		La culture  funÈraire avait une grande importance: ils ont fait des monuments 		funÈraires. On pense quíils Ètaient polythéistes et que pour satisfaire ces dieux 		ils faisaient des sacrifices díanimaux et humains. Ils croyaient aussi ‡ 				líimportance de lí‚me donc ils conservaient la tÍte du mort dans une petite 			niche en croyant que comme Áa l’âme se conservait.


		On croit que les gaulois ont eu des relations commerciales avec les Etrusques et 		les Grecs et une preuve qui peut appuyer cela cíest quíils devaient utiliser des 		caractËres grecques síils Ècrivaient.


		La monnaie quíils utilisaient Ètait díabord les Philippes, crÈes par Philippe de 		MacÈdoine mais peu a peu chaque peuple a eu sa monnaie. On a mÍme trouvÈ 		des symboles celtiques sur les monnaie.

















	1.2.	Comment les peuples gaulois sont arrivés à combattre avec les 			romains





		Des PyrÈnÈes aux Alpes et au Rhin s’étend, selon Jules CÈsar, un ensemble 			appelÈ ìGaule transalpineî qui correspond ‡ la France actuelle augmentÈe de la 		rive gauche du Rhin, de la Belgique, du sud des Pays-Bas et de la Suisse.


		En 125 avant JÈsus-Christ les romains, avaient crÈe en Gaule une province 			romaine. Cette partie s’apaisait La Gaule Narbonnaise ou transalpine. Au Ier 		siËcle avant JÈsus-Christ, il y avait des peuples barbares: qui ont essayÈ díentrer 		en gaule mais les romains en voulaient pas que cette invasion se produise 			parce quíils avait peur que de ce fait on leur enlËve leur rÈgion; alors, ils aident 		les gaulois pour chasser les germaniques ou peuples barbares, alors les gaulois 		dans leur rÈunion en líannÈe 60 avant JÈsus-Christ demandent aux romains de 		líaide. Ils craignent, au nord, une invasion de Germains. Ceci vas se retourner 		contre eux car les romains vont avoir une grande influence sur la Gaule et peu 		à peu ils vont la conquÈrir.








	1.3.	La conquête de la Gaule par les romains





		En 58 avant JÈsus-Christ César Ètait dÈj‡ le proconsul de la Gaule Cisalpine et 		de la Gaule Transalpine et il Ètait pratiquement installÈ. Il aidera les gaulois 		contre les germains et apparemment les gaulois Ètaient contants de romains 		mais les romains vont essayer de soumettre toute la Gaule et peu à peu le 			gaulois vont se fatiguer de la domination romaine et en 53 avant JÈsus-Christ, 		les gaulois profiteront des troubles quíil y a ‡ Rome pour se soulever contre 		eux.


		Les Gaulois qui avaient le plus envie de faire partir les romains cíÈtait les 			Arvernes et dans ce peuple. VercingÈtorix rÈussira ‡ Ítre Èlu chef pour lutter 		contre les romains.


		VercingÈtorix est connu pour avoir adoptÈ une technique de guerre nouvelle, 		celle de la ìterre brûléeî (tout br˚ler à leur passage) pour priver les lÈgions 			romaines de fourrage et de blÈ.





		CÈsar va conquÈrir la ville díOrlÈans et la ville de Bourges et finalement il va 		vaincre les Gaulois dans la bataille díAlesia en 52 avant JÈsus-Christ. Cíest la fin 		de la rÈsistance gauloise.


		On pense que cette rÈvolte des Gaulois contre les romains a co˚tÈ un million 		de morts.


		AlÈsia marque la fin de líindÈpendance gauloise, le dÈbut de la transformation 		díune Gaule celtique en une Gaule romaine. AlÈsia, cíest aussi, malgrÈ la 			dÈsunion des tribus, líaffirmation díune certaine unitÈ de la Gaule et est 			devenu un grand symbole de la rÈsistance franÁaise.


		AprËs la conquÍte de la Gaule par CÈsar en 58-52 avant JÈsus-Christ, la 			ìromanisationî progresse rapidement. La Gaule romaine, divisÈe en six 			provinces, est limitÈe par les PyrÈnÈes, les Alpes, Le Jura, et le Rhin. En 50 			avant JÈsus-Christ la ìguerre des Gaulesî est terminÈe.








	1.4.	La Gaule romaine





		Vaincue ‡ Alesia, la gaule va connaÓtre pendant deux siËcles et demi une ìpaix 		romaineî que ne troubleront pas quelques brËves rÈvoltes isolÈes. De profonds 		changements interviennent. Sous la conduite des Romains, les guerriers 			gaulois se font b‚tisseurs: ils dÈveloppent les voies romaines, construisent des 		citÈs quíils ornent d’arènes, de thÈ‚tres, de thermes. Rome va urbaniser le pays 		pour que les Gaulois vivent comme des Romains, alors ils essayent de les 			sÈduire et les premiers sÈduits sont: líarmÈe et les classes privilÈgiÈes.


		Les Romains intËgrent les Gaulois dans líadministration des citÈs. Les Gaulois 		adoptent les moeurs et la langues des Romaines, deviennent des Gallo-			romains.


		Les Romains fondent Lugdunum (Lyon), non loin du confluent du RhÙne et 		de la SaÙne, sur la colline de FourviËre consacrée au dieu celtique Lug. 			Lugdunum est fondÈe en 43 avant JÈsus-Christ, cíÈtait la capitale de toues les 		Gaules, elles convergent toues ‡ Lyon.


		Cíest l’empereur Auguste qui entre 27 et 16 avant JÈsus-Christ rÈorganise 			administrativement la Gaule en quatre provinces rÈparties en deux ensembles:


		- díun cÙtÈ la Narbonnaise, la province la plus anciennement conquise. Elle est 		placÈe sous le contrÙle du SÈnat et administrÈe par un proconsul en rÈsidence ‡ 		Narbonne.


		- de líautre les Trois Gaules - l’Aquitaine, La lyonnaise et la Belgique, avec 			chacune un gouverneur représentant direct de l’empereur.


		12 avant JÈsus-Christ le ìconseil de Gaulesî (de ces 3 provinces) se rÈunit ‡ 			Lugdunum (capital commune des Trois Gaules). Les lÈgions romaines 			montent la garde sur le limes�.


		Les Gaulois avaient leurs propres dieux (serpent avec des cornes, taureau 			tricornu...) et les romains les leurs (Apollon, Mercure...) Avec cette civilisation 		gallo-romaine sont apparus des mélanges de dieux (Mercure habillÈ comme un 		Gallois...). Si les Gaulois se sont intÈgrÈs dans la civilisation romaine, cíest dans 		la religion que les idÈes sont perdurÈ.


		Le christianisme est apparu en Gaule dËs le Ier siècle et síest lentement diffusÈ 		vers le nord et líest. Cíest ‡ Lyon quíont lieur les premiËres persÈcutions contre 		les chrÈtiens. Quarante-huit personnes sont mises ‡ mort, parmi lesquelles une 		jeune esclave, Blandine. LivrÈe ‡ des bÍtes fÈroces, elle est la premiËre martyre 		de la Gaule (annÈe 177). Cette nouvelle religion síest Ètendu dans tout le 			territoire, sur tout par Saint Martin (de Tours)�.


		En cette période de civilisation gallo-romaine la cellule de base de la famille 		cíÈtait la ìvillaî dans laquelle au centre il y avait la maison du chef et autour 		des artisans pour tout ce dont la famille avait besoin. Les villas ont ÈtÈ trËs 			importantes parce que les gens síy protégeaient dans les guerres et les 				propriÈtaires qui habitaient l‡ se sont fait construire des chapelles et ceci a 			conduit ‡ la crÈation des paroisses, ce qui fait que les paroisses franÁaises ont 		commencÈ dans ces ìvillasî.


		En ce qui concerne líÈducation, les romaines ont éliminé les Druides et les 			gaulois allaient ‡ des Ècoles créés par les Romains o˘ ils apprenaient le grec et 		le latin.


		Quand ‡ líart, comme on avait dÈj‡ dit chez les gaulois, va Ítre trËs important 		líart funÈraire. On a trouvÈ des inscriptions sur ce qu’il fallait faire pour 			commémorer les morts.


		Díautres manifestations artistiques ce sont: la poterie et la cÈramique et dans le 		sud de la France la fabrication de Santons.


		Toute cette Èpoque est trËs clame pour la Gaule, mais elle va Ítre troublÈe:


parce que les romains vont avoir des problËmes avec les conquÍtes, il y a 			moins de prospérité et les gaulois doivent payer plus díimpÙts.


líarmÈe gallo-romaine devient plus indÈpendante et plus dangereuse.


		En líannÈe 70 se produit la proclamation de l’Empire Galoisî par quelques 			aristocrates de deux tribus. Mais le conseil des Gaules affirme sa fidÈlitÈ ‡ 			Rome. Plusieurs tribus participent mÍme ‡ la répression. La Gaule est 			Romaine.


		Entre les ans 162-174 par deux fois, les Germains font de brËves incursions 			autour de Strasbourg.


		En líannÈe 196, ‡ la suite de líassassinat de líempereur Commode, la Gaule est 		le thÈ‚tre díun affrontement entre le gÈnÈral Albinus et le gÈnÈral Septime 			SÈvËre. Un violent combat se dÈroule le 14 fÈvrier 197 sous les murs de Lyon. 		Albinus, vaincu se suicide.


		En lían 233, les Alamans, peuplade germanique, franchissent les limes, 			dÈtruisent les camps, prennent Strasbourg. La route de líintÈrieur est ouverte.








	1.5.	Les grandes invasions





		La Gaule, plus riche pays de líEurope occidentale, excite líappÈtit de nouveaux 		envahisseurs, les Barbares (les Alamans, les Francs, les Wisigoths). La poussÈe 		exercÈe par les Huns et l’attrait exerce par les richesses de la Gaule expliquent 		en partie le vaste mouvement de peuples, orientÈ principalement du nord au 		sud et díest en ouest qui se produit ‡ la charniËre de líAntiquitÈ et du Moyen-		Age.


		Ce formidable dÈplacement de populations barbares qui prend de gigantesques 		proportions au IIIËme siËcle et au IVËme siËcle amËne la chute dÈfinitive de 			líempire romain díOccident.


		Face ‡ líÈtablissement de royaumes barbares indÈpendantes subsiste líautoritÈ 		des évêques : la conversion de líempereur Constantin (312) a fait du 				christianisme une religion tolÈrÈe. LíÈdit de Milan (313) autorise la religion 			officielle. Depuis cette date líempire est partagÈ en deux mais en Gaule 			personne en síen aperÁoit. Depuis la mort díAetius en 454, les rois barbares sont 		maÓtres de la Gaule.











II - 	LE MOYEN AGE





	2.1.	La Gaule franque





		Les grandes invasions du VËme siËcle submergent la Gaule romaine qui est 			divisÈe entre plusieurs royaumes germaniques: ceux de Wisigoths, des 			Burgondes, des Alamans et des Francs. 


		Clovis� (481) crée une réalité politique nouvelle: le royaume franc. Il réalise la 		fusion entre l’héritage gallo-romain et la civilisation germanique. Sa 				conversion au catholicisme, lui permet de s’appuyer, dans sa conquête, sur 			l’autorité des évêques, de se concilier l’aristocratie gallo-romaine. Une 			nouvelle civilisation se développe, reposant sur le mélange des 				influences germaniques et des influences romaines. Les premières sont surtout 		importantes dans le nord de la Gaule; elles se marquent par l’aplication de lois 		franques, líemploi de noms et prÈnoms díorigine germanique, la crÈation de 		petits villages portant Ègalement des noms germaniques. Les influences 			romaines, importantes dans le sud, notamment en Aquitaine, en Provence et 		en Bourgogne, se caractÈrisent par líemploi du ìlatin vulgaireî, le maintien du 		droit Ècrit et díune certaine vie urbaine. Ainsi se dessinent des diffÈrences assez 		nettes dans la vie quotidienne entre une France du Nord et une France 			du Sud.





		2.1.1.	De partage en partage 





		Le royaume des Francs fondÈ par Clovis (évêque de Reims) en demeure pas 		longtemps unifiÈ. Le 27 novembre 511, Clovis meurt dans la ville quíil a choisi 		comme capitale: Paris. 





		A la mort de Clovis, selon la coutume franque, ses hÈritiers se partagent le 			royaume: le fils de Clovis (Thierry, Clodomir, Childebert et Clotaire) se 			partagent líhÈritage. AprËs plusieurs luttes entre les hÈritiers en 558 Clotaire 		reconstitue líunitÈ du royaume franc. Le royaume est ‡ plusieurs reprises 			divisÈ puis rÈunifiÈ lorsquíun des rois francs rÈussit ‡ vaincre les autres et ‡ 		conquÈrir leur territoire. Des luttes successorales souvent violentes et 			compliquÈes vont agiter pendant 250 ans les rois mÈrovingiens qui tirent leur 		nom de MÈrovÈe, grand-pËre mythique de Clovis.


		Le fait plus important demeure líunitÈ díun monde franc qui síagrandit sous 		les MÈrovingiens. Centre de propagation de la foi chrétienne, uni ‡ deux 			reprises, en 558 et 613, sous une mÍme couronne, (puisque en 613 Clotaire II) 		peut rÈgner sans partage sur le monde franc) le royaume mÈrovingien est 			considÈrÈ comme la premiËre puissance de líOccident.








	2.2.	Les maires du palais





		MalgrÈ le partages continuels, le royaume se trouve provisoirement unifiÈ 			sous les rËgnes de Clotaire II, Dagobert et Childeric II. Mais le fait important est 		la montÈe de líaristocratie qui devient une caste de guerriers dont le roi paye 		trËs cher la fidÈlitÈ en leur donnant díimmenses bien domaniaux. La puissance 		royale ne cesse donc de dÈcroÓtre. Cet affaiblissement du pouvoir est aggravÈ 		par líascension de hauts personnages, riches de terres, quíon appelle les maires 		du palais et qui ne sont ‡ líorigine que de simples gestionnaires du domaine 		royal. Usant de leur pouvoir, ils deviennent les vÈritables dÈtenteurs du 			pouvoir, ils manipulent les descendants de Dagobert, disposent ‡ leur grÈ de 		trËs jeunes rois fantoches que líon connaÓt sous le nom de ìrois fenéantsî.








	2.3.	Les derniers MÈrovingiens





		En Austrasie síimpose une vÈritable dynastie de maires du palais: Les 			Pippinides, du nom de PÈpin de Herstal. Mais líaristocratie reste attachée ‡ la 		prÈsence díun roi mÈrovingien, mÍme fantoche. Ce níest quíaprËs trois quarts 		de siËcle de pouvoir que les Pippinides peuvent síinstaller eux-mÍmes sur le 		trÙne en tant que Carolingiens. Deux díentre eux ont jouÈ un rÙle dÈterminant. 		Charles Martel (b‚tard de PÈpin díHerstal) arrÍte les Arabes ‡ Poitiers, devient 		le sauveur de la ChrÈtientÈ et se forge ainsi une lÈgitimitÈ. PÈpin (surnommé 		le Bref ‡ cause de sa petite taille) qui se fait Èlire roi selon la coutume franque, 		invente la cÈrÈmonie du sacre: par líonction díhuile sainte en prÈsence de tous 		les ÈvÍques, le roi devient une personne sacrÈe.








	2.4.	Les Carolingiens





		Le renouvellement du sacre de PÈpin le Bref crÈe la monarchie de droit divin. 		Son fils Charlemagne, roi des Francs en 742, rÈalise de nombreuses conquÍtes 		en Germanie, en Italie et en Espagne. Líaccession de Charlemagne au titre 			impÈrial confirme que le roi des Francs et líÈlu de Dieu. Il renforce la cohÈsion 		díun empire quíil a considÈrablement accru par des chevauchÈes annuelles y 		quíil a unifiÈ sous sa seule autoritÈ. Il se fait couronner empereur díOccident en 		800, tentant ainsi de recrÈer líancien empire romain. Son oeuvre en lui survit 		pas longtemps.


		A la mort de Charlemagne, un seul fils lui survit: Louis le Pieux. Charlemagne 		lía lui-même couronnÈ empereur ‡ Aix-la-Chapelle en 813. Les rivalitÈs entre 		les petits-fils de Charlemagne, les fils de Louis le Pieux aboutissent au partage 		de líempire en trois parties en 843 ‡ Verdun: les royaumes de Francie 				occidentale (La France), de Francie orientale (líAllemagne) et de Lotharingie 		(du nom de Lothaire qui, seul, garde le titre d’empereur). La Lotharingie 			disparaÓt en 870, mais ce partage dÈfinit jusquíau XIVËme siËcle les limites 			orientales de la France, soulignÈes par les ìquatre fleuvesî: líEscaut, la Meuse, 		la SaÙne, le RhÙne. Mais ces limites en constituent pas une ligne nettement 		dessinÈe, il síagit plutÙt díune zone frontaliËre, par exemple un forÍt ou un 			marais. Cette conception de la frontiËre demeure jusquíau XVIIIËme siËcle.




















	2.5.	De la Francie occidentale ‡ la ìgrand monarchie de Franceî 





		2.5.1.	La Francie occidentale





		Au IVème siËcle la France occidentale, royaume de Charles le Chauve (mort en 		877), englobe des populations trËs diverses, des Flamands au Nord, aux 			Gascons au Sud. On y parle surtout des langues romanes. Des guerres entre les 		Carolingiens, mais surtout líinsÈcuritÈ provoquÈe par les envahisseurs venus 		du Nord (Vikings), de líest (Hongrois) et du Sud (Sarrasins) affaiblissent le 			pouvoir royal. Les populations se mettent sous la protection de ìcomtesî et des 		ÈvÍques qui assurent leur dÈfense et celle de leurs biens : cela explique le 			renforcement de ìprincipautÈs fÈodalesî. Finalement, le roi devient au XËme 			siËcle un seigneur souvent moins puissant que ses vassaux, parmi díautres 			seigneurs qui líÈlisent.





		2.5.2.	Les CapÈtiens





		Quand les CapÈtiens arrivent au pouvoir, un nouveau type de relations 			politiques et sociales síest lentement mis en place : cíest la fÈodalitÈ. Par la 			cÈrÈmonie de líhommage, un petit seigneur jure fidÈlitÈ ‡ un seigneur plus 		important: son suzerain (seigneur). Le suzerain doit protection et entretien au 		vassal, il lui donne une terre, un fief. Le vassal doit aide et fidÈlitÈ au suzerain. 		Ainsi 	síest construit un rÈseau de fidélités, au sommet duquel se trouve le roi, 		suzerain suprÍme.


		En 987, le dernier roi carolingien meurt sas hÈritier direct; les grands seigneurs 		fÈodaux choisissent comme roi Hugues Capet, duc des Francs, descendant díun 		comte de Paris qui, un siËcle plus tÙt, avait dÈfendu la ville assiÈgÈe par les 			Vikings. Son royaume s’étend de la Flandre ‡ la Catalogne, mais son 				ìdomaineî, cíest ‡ dire les terres qui lui appartiennent personnellement et o˘ 		chacun lui obÈit, ne couvrent que 5% environ du royaume. Les grands fÈodaux 		comme le comte de Flandre, le duc de Normandie ou le duc d’Aquitaine sont 		plus puissants et plus riches que lui gr‚ce ‡ líampleur de leurs fiefs.


		LíautoritÈ de Hugues Capet reste donc fragile, mÍme si les ducs et les comtes 		doivent lui prÍter un serment de fidÈlitÈ. Díautre part, le roi ayant ÈtÈ Èlu par 		les grands seigneurs, son trÙne, en principe, níest pas hÈrÈditaire.


		Hugues Capet et ses descendants, les CapÈtiens, possËdent cependant quelques 		atouts qui leur permettent díassurer leur pouvoir. Depuis Clovis, il est díusage 		de sacrer le roi de France; cette cÈrÈmonie fait du roi líÈlu de Dieu, ce qui lui 		confËre un pouvoir ‡ la fois surnaturel et miraculeux. Durant le sacre, il est 		aussi symboliquement Èlu par les grands seigneurs qui crient ìVivat Rexî.   		Face aux grands fÈodaux, Hugues Capet fait sacrer de son vivant son fils aÓnÈ. 		Síappuyant sur l’Eglise et le prestige que lui confËre la cÈrÈmonie du sacre, il 		rÈaffirme líhÈrÈditÈ de la royautÈ et fonde la dynastie des CapÈtiens. La 			naissance díun hÈritier m‚le direct assurera la stabilitÈ dynastique jusqu’en 			1328.


		Les premiers CapÈtiens luttent contre les seigneurs qui pillent leur domaine et 		finissent par y faire rÈgner líordre et la justice. Ainsi, Louis VI le Gros (roi de 		1108 ‡ 1137) dÈtruit les ch‚teaux des seigneurs pillards et níhÈsite pas ‡ 			intervenir hors de son domaine pour protÈger ses vassaux. Par une politique 		habile usant tour ‡ tour de la force, de la diplomatie et de líannexion par 			mariage, les CapÈtiens rÈussissent ‡ agrandir leur domaine et ‡ se forger dans 		leur royaume une rÈputation de rois justes ‡ qui on peut faire appel contre les 		seigneurs injustes.


		Dans la formation du territoire franÁais, líaction de Philippe Auguste (roi de 		1180 à 1223) est de loin la plus importante. Premier CapÈtien ‡ prendre le titre 		de ìroi de Franceî, il agrandit le domaine royal en annexant la Normandie, la 		Maine, líAnjou et Poitou. A sa mort, le domaine royal a triplÈ de superficie et il 		a nommÈ dans le royaume des baillis chargÈs de rendre la justice en son nom. 		Parmi les successeurs de Philippe Auguste, Louis IX (Saint Louis, roi de 1226 ‡ 		1270) étend considÈrablement le domaine royal au sud de la Loire: le comtÈ de 		Toulouse et le Languedoc entrerons dÈfinitivement dans le domaine royal en 		1271.


		Líextension du domaine royal síaccompagne díun accroissement du prestige du 		roi. Par son souci de justice et sa grande piÈtÈ, Saint Louis donne ‡ la 				monarchie capÈtienne une grande autoritÈ morale. A partir du milieu du 			XIIIËme siËcle, tous les seigneurs du royaume sont soumis au roi de France en 		vertu du droit fÈodal et suivant le principe: “Le roi de France est empereur en 		son royaumeî. Le roi dÈcide juge et lÈgifËre; il est devenu un vÈritable 			ìsouverainî et toues les habitants du royaume, ses sujets, lui obÈissent.


		Au dÈbut du XIVËme siËcle, dans des limites trËs proches de celles de 843, la 			France est devenue le principal royaume díOccident; avec 15 millions 			díhabitants, elle rassemble 40% de la population européenne.


		Philippe le Bel (roi de 1285 ‡ 1314) étend líusage de líadministration royale et 		síentoure de ìgens de conseilî. Il organise líadministration royale. La cour 			royale est divisÈe en plusieurs sections: le Parlement qui síoccupe des affaires 		judiciaires, le Conseil du roi qui líaide ‡ gouverner et la Cour des Comtes dont 		la fonction est de contrÙler les recettes et les dÈpenses. Philippe le Bel convoque 		les premiers Etats GÈnÈraux�. Philippe le Bel rÈussit mÍme ‡ Ètablir un impÙt 		temporaire qui lui permet de faire face ‡ ses dÈpenses guerriËres. Les princes 		qui refusent de lui obÈir, comme le comte de Flandres, sont soumis par la force 		‡ son autoritÈ. 


		Du XËme au XIVËme siËcle, avec une grande continuitÈ, les rois capÈtiens ont ainsi 		consolidÈ et Ètendu leur domaine par le moyen de la guerre contre les grands 		fÈodaux et gr‚ce a une habile stratÈgie de mariages princiers. Dans certains cas, 		ils níont pas hÈsitÈ ‡ confisquer les terres des seigneurs qui en respectaient pas 		le droit fÈodal.


		Lorsquíen 1328 meurt le roi Charles IV, dernier CapÈtien direct, le domaine 			royal síest notablement Ètendu et correspond ‡ plus de la moitiÈ du royaume, 		alors qu’à líinverse, dans le Saint Empire issu de la Francie orientale, le 			pouvoir grandissant des grands fÈodaux rÈduit líEmpereur ‡ líimpuissance. 			Seul le royaume díAngleterre connaÓt ‡ líÈpoque une Èvolution comparable ‡ 		celle de France.





		2.5.3.	La guerre de cent ans





		Quand le dernier fils de Philippe le Bel meurt (Charles IV) en 1328 la dynastie 		des capÈtiens de termine et on cherche une membre de la famille qui aie des 		droits sur la couronne: au petit-fils de Philippe le Bel, Eduard, roi díAngleterre, 		les barons du royaume prÈfËrent le neveu, Philippe de Valois. La rivalitÈ entre 		les 2 royaumes va síexprimer au cours díun long conflit qui síÈtire sur 100 ans, 		des raids, des batailles alternant avec de longues pÈriodes de rÈpit .


		La premiËre phase est désastreuse pour la France (1337-1360). De lourdes 			dÈfaites, la captivitÈ du roi, le co˚t de la guerre provoquent en 1356 une crise de 		rÈgime dans un royaume dÈj‡ lourdement frappÈ par la peste noire.


		AprËs le dÈsastre militaire díAzincourt (1415), la France est coupÈe en trois: le 		Nord-Ouest et la Guyenne sont sous contrÙle anglais; le nord-est dÈpend du 		duc de Bourgogne; quant au roi de France lÈgitime, Charles VII (roi de 1422 ‡ 		1461), il níest plus obÈit qu’au sud de la Loire.


		Au milieu du XVème siËcle, Charles VII, sacrÈ ‡ Reims gr‚ce ‡ líaction de Jeanne 		díArc, rÈtablit progressivement líautoritÈ monarchique sur líensemble du 			royaume. En 1453, tout le royaume est reconquis, ‡ l’exception de Calais, seul 		territoire demeurÈ anglais sur le continent. La lutte commune des FranÁais 			contre líennemi anglais ‡ renforcÈ le sentiment díunitÈ nationale.





		A plusieurs reprises l’oeuvre de rassemblement de terres dans un vaste 			domaine royal est remise en cause: des branches cadettes de la famille royale 		ont reÁu en apanage des territoires et leurs descendants mËnent des politiques 		indÈpendants du pouvoir royal. Cíest le cas, au XVème siècle, des ducs de 			Bourgogne, descendants díun frËre de Charles V (roi de 1364 ‡ 1380). Louis XI 		rÈussit ‡ vaincre le dernier duc de Bourgogne, Charles le tÈmÈraire, qui voulait 		constituer, de la Franche-Comté ‡ la Flandre, un grand ìEtat bourguignonî 			indÈpendant du royaume de France et de Saint Empire.


		Le successeur de Louis XI, Charles VIII (roi de 1483 ‡ 1498), poursuit la politique 		díextension du domaine royal par alliance matrimoniale: il ÈpousÈ en 1491 la 		duchesse Anne de Bretagne. En 1532, la Bretagne est rÈunit dÈfinitivement au 		royaume de France.











III - 	LA SOCIETE ET LA CULTURE MEDIEVAUX EN FRANCE





	3.1.	Introduction





		DÈfinition: Pour les historiens le Moyen Age síÈtende de la chute de líempire 		romain díOccident (476) jusquí‡ la prise de Constantinople par les Turcs (1453). 		Ces dix ans constituent lí‚ge intermÈdiaire entre líAntiquitÈ et les temps 			modernes. De fait, un monde nouveau semble naÓtre pendant la 2Ëme moitiÈ 		du XVËme siËcle : le systËme fÈodal tombe en dÈsuÈtude, la dÈcouverte de 			l’Amérique par Christophe Colomb (1492) et les voyages de Vasco de Gama 			ouvrent de vastes horizons; ‡ líoccasion des guerres díItalie, líesprit de la 			Renaissance italienne pÈnËtre en France et y provoque bientÙt un renouveau 		des lettres et des arts. Enfin au début du XVIËme siËcle, la rÈforme brise líunitÈ 		religieuse de líoccident et oppose líesprit de libre examen au respect de la 			tradition et des autoritÈs.


		Díautre part le Moyen Age littÈraire nía pas la mÍme extension: la premiËre 		oeuvre littÈraire en langue franÁaise, la CantilËne de Sainte Eulalie, date de la 		fin du IXème siËcle seulement. En plus, la Renaissance s’épanouit relativement 		tard en France, si bien que le mouvement littÈraire du Moyen-Age se prolonge 		chez nous jusquí‡ la fin du XVème siËcle.


	





	3.2.	Les moeurs, la féodalité


	


		Le Moyen-Age est líÈpoque de la féodalité (‡ partir du IXème siËcle). Les 			institutions sociales et politiques reposent sur le lien de vassal ‡ suzerain 			(seigneur); les bacheliers sont tout en bas de la pyramide, de líautre cÙtÈ on 			trouve les contes et les ducs (les plus haut dignitaires). La condition paysanne 		est fixÈe par le servage (les paysans travaillent la terre pour produire de la 			nourriture; terre et personnes appartiennent aux seigneurs).


		Il síagit díune sociÈtÈ militaire o˘ les moeurs sont trËs rudes ‡ líorigine. Dans 		cette structure le roi de France níest quíun souverain sans pouvoir dans un 			pays o˘ líautoritÈ royale est morcelÈe entre les grands seigneurs. La monarchie 		níest plus un objet de crainte. Ce sera avec Philippe Auguste et Saint-Louis que 		líautoritÈ du pouvoir central se constitue.


		Le système de fiefs entraÓne líesprit particularitÈ et la variÈtÈ des dialectes. Ce 		systËme nÈ au Nord de la Loire constitue le basement de la fÈodalitÈ: le fief est 		donnÈ par le seigneur au vassal et de cette faÁon la terre apparaît comme lien 		entre eux (ce níest pas par Ècrit, cíest une sorte de rite).


		Un fossÈ de plus en plus profond se creuse entre la noblesse, qui devient une 		caste fermÈe et les bourgeois des villes. Quand aux villes il faut parler du 			dÈveloppement de celles-ci: crÈes autour díune abbaye, prËs díun ch‚teau  ou 		díune ville romaine, elles Ètaient gÈnÈralement situÈes dans un endroit  			favorable et cíÈtaient, en gÈnÈral des villes peu peuplÈes (sauf Paris). Ces villes 		sont entourÈes díun rempart ou muraille et elles appartenaient ‡ un seigneur. 		Le centre ville se diffÈrencie nettement des quartiers, son organisation tenait ‡ 		celle des mÈtiers et cíÈtait la bourgeoisie, en gÈnÈral des marchands, qui 			síemparait de la plupart des privilËges: fixer les prix, les loyers, Èlire les 			hommes qui vont diriger la ville...


		A cette division rÈpond, dans les moeurs et la littÈrature, líopposition entre 		ìesprit aristocratiqueî et ìesprit bourgeoisî ou populaire. Díun cÙtÈ la grandeur 		chevaleresque, la dÈlicatesse de líamour courtois, une ÈlÈgance et une 			distinction de plus en plus raffinÈes. De líautre, verve conique et satirique, 			bonne humeur et rÈalisme.








	3.3.	La Foi, les croisades 





		Le trait commun aux divers ÈlÈments de cette sociÈtÈ, cíest une foi ardente, 			intransigeante et chez les meilleurs un mysticisme sublime. Les croisades sont 		le signe de cet enthousiasme religieux. Entreprises díabord folles et absolument 		dÈsintÈressÈes, elles dÈrivent vers líesprit díaventure et la soif de conquÍtes 			matÈrielles; puis Saint-Louis leur rend leur sens religieux.


		Tout cela nous montre líinfluence fondamentale de líÈglise pendant tout le 			Moyen-Age. La t‚che de líÈglise cíÈtait de transmettre la culture.


		CíÈtait Charlemagne qui avait favorisÈ le dÈveloppement de la religion au 			Moyen Age, car il síÈtait converti au catholicisme et il lía imposÈe.


		Cette Èglise nía pas seulement un pouvoir spirituel mais aussi Èconomique (les 		gens de la paroisse devaient payer la dîme) et politique. Il síagit díune Èglise  		Ètroitement liÈe au pouvoir temporel et mÍlÈe ‡ la vie du peuple. A cette 			Èpoque-l‡ la paroisse devient le cadre de la vie sociale et laboureurs, artisans et 		clercs participent díune mÍme communautÈ.

















	3.4.	La culture, les universitÈs 





		La Renaissance carolingienne (fin du VIIIËme siËcle, dÈbut du IXËme siËcle ) 			signifiait la naissance díune pÈriode trËs importante. Charlemagne va crÈer des 		Ècoles qui Ètaient instruites par le clergÈ. La rÈapparition du latin et de la 			culture classique fait que líÈcriture carolingienne soit plus claire et nette que les 		antÈrieures. Cela aide ‡ propager la culture par líEurope occidentale.


		A la Renaissance carolingienne succËde un nouveau recul de la culture latine, 		coÔncidant avec des temps troublÈs. Il faut attendre le milieu du XIËme siËcle 			pour retrouver les signes díune vie intellectuelle active: les clercs 				recommencent ‡ puiser aux sources latines. Cíest alors, avec les Chansons de 		Geste, la vÈritable Èclosion de la littÈrature franÁaise.


		Au XIIIËme siËcle líenseignement thÈologique et philosophique connaÓt un 			grand succËs.


		Le XIIIËme siËcle marque la naissance des premiËres universitÈs franÁaises: 			LíUniversitÈ de Paris est instituÈ par Philippe Auguste en 1200. En 1252 Robert 		de Sorbon lui adjoint le ìcollËgeî auquel elle devra son nom de Sorbonne.


		Hors de France, le XIIIËme siËcle se signale Ègalement par la ìSomme 				théologiqueî de Saint Thomas díAquin, qui nourrira jusquí‡ la Renaissance et 		mÍme jusquí‡ Descartes la pensÈe religieuse et la rÈflexion philosophique.


		Le XIVËme siËcle voit líÈclosion díune poÈsie nouvelle savante et raffinÈe.


		Le XVème siËcle annonce, ‡ tout point de vue, líavËnement des temps modernes. 		On peut citer ‡ François Villar comme un des reprÈsentants de cette Èpoque-l‡.








	3.5.	Líart mÈdiÈval





		Le Moyen-Age cíest líÈpoque o˘ líon construit le plus des Èglises ‡ cause de :


		- Augmentation de la population (les Èglises deviennent petites).


		- DÈveloppement des techniques.


		- Grande Èvolution des mathÈmatiques.


		On doit au Moyen-Age les monuments de líarchitecture romane (XI-XIIËme 			siËcle) et gothique (‡ partir du milieu du XIIËme siËcle). NÙtre-Dame de Paris  fut 		commencÈe en 1163. Les cathÈdrales gothiques, chefs-díoeuvre architecturaux 		nous ont transmis avec leurs statues, leurs bas-reliefs et leurs vitraux, de 			prÈcieux documents sur le costume, les moeurs, líimagination mÍme de ces 		gens-l‡.





		3.5.1.	L’art roman





		CaractÈrisÈ par líemploi de la pierre. Les Èglises de líÈpoque carolingienne 			Ètaient construites en bois, trËs simples ce qui provoquait le danger díincendies. 		A cause de cela ‡ partir du XËme siËcle, on construit des Èglises plus belles et plus 		s˚res en pierre.


		Ce qui confËre ‡ la France mÈdiÈvale son unitÈ, cíest quíelle síordonne auprËs 		de 3 types de centres culturels et artistiques.


		Un type traditionnel mais profondÈment transformÈ par líessor Èconomique, 		dÈmographique, social et par le pèlerinage: le monastËre (líart roman est un art 		de grandes Èglises monastiques), et le ch‚teau et la ville, tÈmoins de forces 			montantes, la féodalité militaire et la puissance urbaine. Cíest líÈpoque des 			grands donjons et des ch‚teaux forts.


		Díautre part, les deux ordres religieux qui ont influencÈ la construction de 			b‚timents religieux sont :


líordre de Cluny qui fait, dËs le dÈbut du XIËme siËcle, la France se couvrir de 		b‚timents monastiques et díÈglises.


líordre cistercien, qui naÓt pour rÈagir contre le relâchement de la rËgle 			bÈnÈdictine. LíaustÈritÈ de CÓteaux va inspirer toutes les constructions 			dÈpendantes de líordre. Les sculptures níy auront pas de place, ni les vitraux 		hautement colorÈs.


		La sculpture romane, se trouve surtout ‡ líintÈrieur des Èglises. Elle a ÈtÈ 			critiquÈe (naÔve, disproportionnÈe) mais díaprËs la critique cela rÈpond ‡ la 			volontÈ de líartiste. On trouve souvent : de grosses tÍtes, des yeux grands et 			ouverts.


		La peinture romane, la plupart des Èglises Ètaient couvertes ‡ líintÈrieur des 		peintures de couleurs vives qui reprÈsentaient scËnes de la vie des saints et de 		la genËse du monde. Dans líart gothique on ne trouve plus ces peintures.











		3.5.2.	Líart gothique





		Apparaît ‡ partir de la 2Ëme moitiÈ du XIIËme siècle pour se prolonger jusquíau 		milieu du XIVËme sicle.


		Si Cluny avait eu un rÙle de premier plan dans la diffusion de líart roman. 			CÓteaux en aura un, plus modeste, mais important, dans líart gothique.


		Le premier art gothique est celui des Èglises ‡ 4 Ètapes, de hauteur, et de valeur 		sensiblement Ègales: arcades, tribunes, fenÍtres supÈrieures.


		Les chefs díoeuvre de ce mouvement sont: Chartres, NÙtre-Dame et la 			Basilique de Saint-Denis.


		On peut remarquer que líÈglise romane est rurale tandis que la cathÈdrale 			gothique est urbaine, reflet de la vie elle est destinÈe ‡ des quantitÈs de fidèles 		plus grandes.


		Sculpture: On peut les trouver ‡ líintÈrieur ou ‡ l’extérieur des Èglises. Les 			visages síhumanisent.


		Il níy avait pas de peintures, des fresques, mais des vitraux: comme par 			exemple ceux de la Basilique de Saint-Denis qui permettent díÈclairer la 			cathÈdrale et mÍme ont un caractËre pÈdagogique: cíÈtait la Bible díhumbles, 		des gens qui en savaient pas lire (Paul Claudel). 


		Il faut citer, aussi, la tapisserie du XVème siËcle laquelle illustre ‡ merveille la 		poÈsie de Charles díOrlÈans.








	3.6.	Les manuscrits, líimprimerie





		Les oeuvres littÈraires du Moyen-Age nous sont parvenues sur des manuscrits 		calligraphiÈs par des clercs avec minutie. Ces monuments de culture sont aussi 		de vÈritables oeuvres díart par leurs enluminures aux fraÓches couleurs et leurs 		majuscules finement enjolivÈes. Cet art atteint son plus haut degrÈ avec les 		illustrations des ìTrËs riches heuresî du duc de Berry.


   		Il faut attendre jusquí‡ 1470 date ‡ laquelle líimprimerie, dÈcouverte par 			Gutemberg en Allemagne, fait ses dÈbuts en France.








	3.7.	Jugement díensemble (conclusion)





		Le Moyen-Age devant la postÈritÈ ( ReniÈ par la renaissance, le Moyen-Age 		fut ignorÈ au XVIIËme siËcle ou traitÈ comme une Èpoque barbare: le terme 			mÍme de ìgothiqueî, appliquÈ ‡ son architecture, marque une intention 			mÈprisante.


		Le XVIIIËme siËcle le rejette ‡ son tour: il níy voit que fanatisme et grossièreté.


		Un revirement se produit au dÈbut du XIXËme siËcle: dans le GÈnie du 				christianisme, Chateaubriand exalte la foi et líart du Moyen-Age. Les 				romantiques se prennent d’un véritqble engouement pour le Moyen-Age 			(exemple Victor Hugo) et les historiens se tournent eux aussi vers le lointain 		passÈ de leur pays.


		La rÈaction romantique est ‡ líorigine du grand mouvement qui a conduit les 		Èrudits du XIXËme et du XXème siËcle ‡ Ètudier cette Èpoque. Les travaux 				philosophique, critiques, historiques se sont multipliÈs et se poursuivent, 			rendant peu ‡ peu ‡ cette pÈriode de líhistoire son vÈritable visage.


		Líerreur longtemps commise a ÈtÈ de rejeter ou díadmirer díun seul bloc une 		pÈriode aussi longue et complexe. Sans doute certains traits se perpÈtuent tout 		au long du Moyen-Age: c’est une époque de foi, c’est l’âge de la féodalite, cíest 		pour la langue et la littÈrature une pÈriode de croissance, díinstabilitÈ. Mais on 		en peut pas voir le Moyen-Age comme un ìtoutî ou díy chercher une 			succession ininterrompue de chefs-d’oeuvre. Crises et renaissances síy 			succËdent: AprËs lí‚ge Èpique et courtois deux siËcles retiennent notre attention 		le XIIIËme siËcle quíon peut appeler ìSiËcle de Saint-Louisî avec une riche 			floraison littÈraire et, de mÍme, le XVème siËcle avec Charles díOrlÈans, 			Commynes et Villon, entre autres.


		Bref, le Moyen-Age est loin de nous ‡ bien des Ègards, mais il nous charme si 		nous savons en deviner lí‚me et y retrouver: líexpression díun art accompli, 		des sentiments Èternellement humains et la naissance díune tradition 			nationale.














�Limes: frontiËre fortifiÈe de líempire romain


�Saint Martin: Il a vÈcu au IVËme siËcle et au dÈpart il Ètait dans líarmÈe quíil abandonne pour síinstaller prËs de Poitiers et vivre en hermite. En 371 il devient Èvêque de Tours et il fonde un monastËre. Il va évangÈliser les campagnes.


� Clovis: Devenu en 481 chef de Francs Saliens installés dans la region de Tournai


�Etats gÈnÈraux : assemblée des reprÈsentants des trois ordres ou Ètas du royaume: clergÈ, noblesse et Tiers Etat. ConvoquÈs par le roi en cas de difficultÈs excptionnelles, les premiers Etats gÈnÈraux se rÈunissent en 1302, les derniers en 1789.
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